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Bamidbar, chapitre 27, versets 15 à 18

Bonjour les enfants ! Le passage que nous allons étudier aujourd’hui est absolument bouleversant et 
probablement unique dans toute la Torah.

Habituellement, la Torah nous dit : Vaydaber 
Hachem el Moché Lémor, “Hachem parla à 

Moché pour dire”. Hachem s’adresse à Moché afin 
qu’il transmette ensuite Son message aux Bné Israël. 
Mais ici, la Torah emploie une expression totalement 
inhabituelle : Vaydaber Moché el Hachem Lémor, “Moché 
parla à Hachem pour dire.”

 Pourquoi le mot Lémor est-il utilisé ici ?
En général, Lémor signifie “pour dire”, c’est-à-dire “pour 
transmettre à quelqu’un d’autre”. Hachem parle à Moché 
afin que celui-ci répète Ses paroles au peuple juif.

 Mais lorsque Moché parle à Hachem, à qui Hachem 
devrait-Il donc transmettre ses paroles ?

Nos Sages expliquent que le mot Lémor signifie ici : 
“pour qu’Il lui réponde”. Autrement dit, Moché présente 
une demande à Hachem et attend une réponse claire. 

C’est comme s’il disait : “Maître du monde, je Te soumets 
une question et j’attends que Tu me répondes.” Cette 
explication nous révèle le niveau extraordinaire que 
Moché Rabbénou avait atteint. Aucun autre homme n’a 
bénéficié d’une relation aussi directe avec Hachem. 
Moché pouvait Lui parler librement et recevoir une 
réponse à ses interrogations.

 Quelle était cette demande ?

Là encore, nous découvrons un passage bouleversant. 
Moché sait que ses derniers jours approchent. Hachem lui 
a déjà annoncé qu’il ne pourra pas entrer en Erets Israël. 
Pourtant, à cet instant, il ne pense pas à lui-même. Son 
seul souci est l’avenir du peuple juif après son départ.

Il prie donc : “Que Hachem, le D.ieu des esprits de toute 
chair, désigne un homme à la tête de l’assemblée.”

Pin’has 5786
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Suite de la page précédente

Le Cas de la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

Chim’on a entendu une rumeur qui 
prétendrait que Réouven vole des crayons 
dans les trousses de ses camarades.

Qu
es

ti
on Chim’on 

peut-il 
croire cette 
rumeur ?

Réponse

Le Rambam nous enseigne : “Parler excessivement de choses 
dénuées de sens peut conduire à parler négativement des 
autres.” (Michné Torah, Hilkhot Toumat Tsara’at 16, 10).

Chim’on n’a pas le droit de croire à cette rumeur et encore 
moins de la répandre, quelle que soit d’ailleurs la nature du 
méfait prétendument commis par Réouven.

 Pourquoi l’appeler ici le “D.ieu des 
esprits” ?

Rachi explique que Moché voulait dire : “Maître 
du monde, Tu connais l’esprit de chaque être humain. Tu 
sais qu’il n’existe pas deux personnes identiques. Chacun 
possède sa personnalité, sa manière de penser et sa 
sensibilité propre.” Moché demande donc à Hachem de 
choisir un dirigeant capable de comprendre chacun 
selon son caractère particulier. Un véritable chef ne dirige 
pas une foule comme si tous étaient semblables. Il doit 
savoir écouter, comprendre et guider chaque personne 
selon ce qu’elle est.

Moché ajoute ensuite qu’il ne veut pas laisser le peuple 
sans direction : “Afin que l’assemblée d’Hachem ne soit 
pas comme un troupeau qui n’a pas de berger.” Nous 
comprenons facilement cette image. Un troupeau sans 
berger finit par se disperser et s’égarer. Moché demande 
donc un dirigeant digne de guider Israël et de le protéger.
La Torah précise qu’il devra les “faire sortir et les faire 
revenir”. Rachi explique qu’il ne s’agit pas simplement 
de conduire le peuple d’un endroit à un autre. Moché 
demande un dirigeant dont les mérites spirituels 
protégeront Israël. Lorsqu’il les fera sortir à la guerre, 
ce sera grâce à ses mérites. Et lorsqu’il les fera revenir, 
ils reviendront victorieux et indemnes grâce à ces 

mêmes mérites. Moché ne demande donc pas seulement 
un administrateur ou un organisateur. Il demande un 
véritable Tsadik, capable de protéger tout le peuple par 
sa grandeur spirituelle.

Hachem répond alors immédiatement : “Prends pour toi 
Yéhochoua’ bin Noun, un homme en qui se trouve l’esprit, 
et pose ta main sur lui.”

 Que signifie cette expression “un homme en qui se 
trouve l’esprit” ?

Rachi explique que cette réponse fait directement écho 
à la demande de Moché. Puisque Moché avait demandé 
un dirigeant capable de comprendre les différents esprits 
qui composent le peuple juif, Hachem lui répond que 
Yéhochoua’ possède précisément cette qualité. Il sait 
s’adapter à chacun selon sa personnalité, comprendre 
les sensibilités de chacun et guider chaque homme de 
la manière qui lui convient. C’est exactement le dirigeant 
que Moché avait demandé.

En entendant cette réponse, Moché Rabbénou fut apaisé. 
Son plus grand souci n’était pas son propre avenir, mais 
celui du peuple juif. Maintenant qu’il sait que Yéhochoua’ 
poursuivra sa mission et qu’il possède toutes les qualités 
nécessaires pour diriger Israël, il peut quitter ce monde 
avec la certitude que le peuple continuera à être guidé 
par un chef digne de cette immense responsabilité.
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La Paracha de Pin’has mentionne les Korbanot, c’est-à-dire les sacrifices du Chabbath, de toutes 
les fêtes, ainsi que les sacrifices de Roch ‘Hodech. À cette occasion, il est bon d’apprendre quelques 
Halakhot de Roch ‘Hodech afin de mieux comprendre l’importance de ce jour. En effet, beaucoup de 

personnes savent que Roch ‘Hodech est un jour particulier du calendrier juif, mais elles ne réalisent 
peut-être pas à quel point nos Sages ont souhaité lui donner de l’honneur et de la valeur. Plus nous 

étudions les Halakhot d’un jour saint, plus nous apprenons à l’apprécier et à le respecter.

Il n’est pas certain qu’aujourd’hui Roch ‘Hodech soit toujours célébré avec toute l’importance qu’il mérite. Pourtant, 
les Halakhot que nous venons d’étudier nous permettent de redécouvrir la valeur de ce jour si particulier. Grâce à 
elles, nous apprendrons à regarder Roch ‘Hodech autrement, à lui donner davantage de place dans notre vie et à 

rehausser encore à nos yeux le prestige et l’honneur de ce jour précieux.

Ce Choul’han ‘Aroukh que nous avons cité en titre, et qui 
ne possède qu’une seule Halakha, dit : “Il y a une Mitsva 
de multiplier les repas de Roch ‘Hodech.”

Le Michna Beroura explique que, bien qu’il n’y ait pas 
une obligation totale d’après la Halakha de manger du 
pain, et que l’on puisse s’acquitter de cette Mitsva avec 
d’autres aliments, toutefois, celui qui dépense beaucoup 
d’argent pour faire un véritable repas de Roch ‘Hodech, 
y manger comme il faut et y boire aussi comme il faut, 
est digne de louange.

Les décisionnaires ont écrit au nom du Midrach que la 
nourriture d’un homme est fixée d’un Roch Hachana 
à l’autre. C’est-à-dire que le budget qu’un homme 
dépensera pour sa nourriture est fixé d’un Roch Hachana 
à l’autre, sauf ce qu’il dépense en l’honneur du Chabbath, 
des jours de fête, de Roch ‘Hodech, et de ce que les 
enfants amènent à la maison de leur Rav. Dans toutes 
ces dépenses-là, plus un homme rajoute, plus, du Ciel, 
on lui rajoute. Et inversement, plus un homme diminue, 
plus on lui diminuera.

Le Beth Yossef explique que la partie du Midrach qui 
parle de ce que les enfants amènent à la maison de leur 
Rav fait référence aux frais de scolarité. À cette époque-
là, les élèves remettaient directement ces sommes à leur 
Rav, de la main à la main. Le Ba’h, quant à lui, explique 
que l’on ne parle pas ici des frais de scolarité, mais d’un 
petit supplément : la petite enveloppe que les enfants 
ont l’habitude de remettre à leur Rav à l’occasion de 
Roch ‘Hodech. Il ajoute que c’est une très belle habitude 
qu’il ne faut pas annuler. Ainsi, tous ceux qui ont la chance 
d’étudier dans des écoles juives feront bien, à l’occasion 
de Roch ‘Hodech, de remettre à leur Rav une petite 
enveloppe en signe de reconnaissance et d’honneur.

Les décisionnaires ont également écrit que les personnes 
pieuses ont l’habitude d’honorer Roch ‘Hodech de façon 
concrète. Ainsi, lorsque Roch ‘Hodech tombe un jour 
de semaine, elles préparent un plat supplémentaire 

par rapport au menu habituel. Même si le repas reste 
simple, elles ajoutent un mets particulier en l’honneur 
de Roch ‘Hodech. De même, lorsque Roch ‘Hodech tombe 
un jour de Chabbath alors qu’il y a déjà les beaux repas 
de Chabbath, elles ont l’habitude de rajouter un plat 
supplémentaire que l’on ne prépare pas les autres 
Chabbatot. Ainsi, chacun comprend qu’aujourd’hui n’est 
pas un Chabbath ordinaire : c’est aussi Roch ‘Hodech. 
Grâce à ce plat ajouté spécialement pour l’occasion, 
on marque l’importance de ce jour et on lui donne un 
honneur particulier.

 Concernant cette Mitsva de multiplier le repas de Roch 
‘Hodech, s’agit-il du repas du soir ou du repas de midi ?

Les décisionnaires écrivent qu’il est bon de faire ce 
repas principalement dans la journée. Il n’est donc pas 
nécessaire de multiplier également les repas le soir.

 Les femmes sont-elles, elles aussi, concernées par cette 
Mitsva ?

En règle générale, les femmes sont dispensées des 
Mitsvot positives liées à un moment précis. Malgré cela, 
le Kaf Ha’haïm écrit que les femmes sont également 
concernées par cette Mitsva de Roch ‘Hodech.

On rapporte que le Steipler avait l’habitude de boire 
un peu de vin à chaque Roch ‘Hodech. Il en distribuait 
également à son épouse ainsi qu’à chaque membre de sa 
famille. Il expliquait qu’il existe une Mitsva particulière 
d’honorer Roch ‘Hodech. En buvant du vin à cette 
occasion, nous montrons que ce jour possède à nos yeux 
une certaine dimension de Yom Tov et qu’il occupe une 
place particulière dans notre vie juive.

Nous voyons donc que nos Sages ont accordé une 
grande importance à Roch ‘Hodech. Ils nous demandent 
de l’honorer par un repas particulier, d’y ajouter un 
plat supplémentaire, de montrer notre joie et même, 
selon certaines coutumes, de boire un peu de vin en 
son honneur.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 419, Halakha 1
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Cette Michna nous apprend qu’il existe cinq cas de Tam et cinq cas de Mou’ad. Un Tam est un 
dommage qu’un animal n’a pas l’habitude de provoquer. Lorsqu’il commet un tel dommage, son 
propriétaire ne paie que la moitié du préjudice, ce qu’on appelle le ‘Hatsi Nézek. À l’inverse, un 

Mou’ad est un dommage que l’animal a l’habitude de faire. Son propriétaire devra alors rembourser la 
totalité du dommage, appelée Nézek Chalem.

Michna

Nous découvrons ici une fois de plus la grande sensibilité de la Torah. Même lorsqu’une dette existe réellement, 
les Sages d’Israël ont cherché à protéger les plus fragiles, afin que les orphelins ne se retrouvent pas sans 

défense après la disparition de leur père.

Michna Baba Kama – Chapitre 1, Michna 4 (première partie)

La Michna commence par les cinq cas de Tam :

1. donner des coups de corne ;
2. frapper avec son corps ;
3. mordre ;
4. s’aplatir sur un objet pour l’écraser ;
5. donner des coups de patte et casser des objets.
Lorsqu’un animal agit ainsi pour la première fois, son 
propriétaire peut dire : “Je n’avais jamais vu un tel 
comportement. Je ne pouvais donc pas prévoir qu’il fallait 
le surveiller davantage.” C’est pourquoi la Torah ne lui 
impose de payer que le ‘Hatsi Nézek. La Michna passe 
ensuite aux cinq cas de Mou’ad.

1.  La dent

Cela peut paraître étonnant, car nous 
avons déjà parlé d’un dommage 
causé par la dent parmi les cas de 
Tam. En réalité, tout dépend de 
l’utilisation des dents. Si l’animal 
mord par agressivité, il s’agit d’un 
comportement inhabituel : il est 
donc considéré comme Tam et son 
propriétaire ne paiera que le ‘Hatsi 
Nézek. En revanche, si l’animal mange 
une nourriture qui lui convient, il agit de façon 
normale. Dans ce cas, la dent est considérée comme 
Mou’ad.

Ainsi, si quelqu’un laisse son animal entrer dans le champ 
de son voisin et que celui-ci mange des légumes, des 
fruits ou toute autre nourriture qu’il a l’habitude de 
consommer, le propriétaire devra payer le dommage 
en entier. En revanche, si l’animal mange une nourriture 
qui ne correspond pas à son alimentation habituelle, 
le comportement reste exceptionnel. Par exemple, si un 
animal herbivore se mettait à manger de la viande, ce 
cas relèverait encore des règles de Tam.

Récapitulons : mordre avec les dents : Tam : ‘Hatsi Nézek ; 
manger avec les dents une nourriture habituelle : 
Mou’ad : Nézek Chalem.

 Si un animal a causé un dommage avec ses dents, 
combien son propriétaire doit-il payer ? 

Tout dépend de la manière dont il s’est servi de ses dents !
2. Le pied
Si un animal entre dans le domaine d’un autre et qu’en 
marchant, il piétine des plantations ou casse des objets, 
le propriétaire ne peut pas prétendre qu’il est surpris. Un 
animal marche naturellement et risque d’abîmer ce qui 
se trouve sous ses pas. C’est pourquoi la Michna dit que le 
pied est Mou’ad pour détruire dans sa marche habituelle.

3. Le taureau Mou’ad
Nous avons vu que certains comportements sont 

considérés comme inhabituels. Cependant, lorsqu’un 
animal répète le même dommage trois fois, 

il n’est plus possible de parler d’accident. 
L’animal est alors considéré comme 

Mou’ad. À partir de la quatrième fois, 
son propriétaire ne paiera plus le 
‘Hatsi Nézek, mais le Nézek Chalem.

4. Un animal Tam qui provoque un 
dommage dans le domaine privé 

de la victime
La Michna rapporte ici l’avis de Rabbi 

Tarfon, selon lequel un animal Tam qui 
cause un dommage dans le domaine privé paie 

le Nézek Chalem. La Guémara précise toutefois que les 
‘Hakhamim ne sont pas d’accord. Selon eux, un animal 
Tam paie toujours le ‘Hatsi Nézek, que le dommage ait 
été causé dans le domaine public ou dans le domaine 
privé.

La Halakha a été fixée conformément à l’avis des 
‘Hakhamim. En pratique, un animal Tam ne paie donc 
jamais le dommage intégral.
5. L’homme
La Michna enseigne que l’homme est toujours Mou’ad. 
Une personne ne peut pas se défendre en disant : “Je n’ai 
pas l’habitude de faire cela” ou “c’était exceptionnel”. Un 
être humain est responsable de ses actes. Quelle que 
soit la manière dont il a provoqué le dommage, il devra 
rembourser la totalité du préjudice.
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Le texte nous raconte maintenant que les Philistins rassemblèrent toute leur armée dans un endroit 
appelé Afeka. De son côté, l’armée d’Israël campait près de la source qui se trouvait à Yizré’el.

Ainsi se termine cet épisode. Les princes philistins refusent de prendre le moindre risque et obtiennent le renvoi 
de David. A’hich est déçu de devoir se séparer de celui qu’il considère comme un ami fidèle. Quant à David, sans le 
montrer ouvertement, cette décision lui évite de se retrouver dans une situation extrêmement difficile : devoir 

combattre son propre peuple ou trahir ceux qui lui avaient offert refuge.

Chmouel
Prophètes Les chefs de l’armée philistine avançaient 

avec leurs troupes, organisées par centaines 
et par milliers de soldats. David se trouvait tout à 

l’arrière avec ses 600 hommes, les fidèles compagnons 
qui l’accompagnaient partout depuis de nombreux mois. 
Ils marchaient aux côtés du roi A’hich. Malgré leur position 
à l’arrière, ils furent remarqués par les princes philistins 
qui demandèrent aussitôt : “Que font ici ces Hébreux ?”

Cette expression est intéressante. Les Philistins 
continuaient à appeler les Juifs “les Hébreux”, en hébreu 
‘Ivrim, c’est-à-dire “ceux qui sont de l’autre côté”. Même 
plusieurs siècles après Avraham Avinou, ce nom était 
encore utilisé par les ennemis d’Israël.
A’hich leur répondit : “C’est David, l’ancien 
serviteur de Chaoul , roi d’Israël. Il est 
avec moi depuis longtemps déjà et je n’ai 
trouvé chez lui aucun défaut depuis le 
jour où il est venu s’installer chez moi avec 
ses hommes.” Mais les princes philistins ne 
furent pas convaincus. Le texte nous dit qu’ils 
se mirent en colère contre A’hich et lui déclarèrent : 
“Renvoie cet homme ! Qu’il retourne dans la ville que 
tu lui as donnée !” Ils faisaient allusion à Tsiklag, la ville 
qu’A’hich avait offerte à David. Puis ils ajoutèrent : “Nous 
ne voulons pas qu’il vienne avec nous à la guerre. Qui 
nous dit qu’au moment décisif, il ne se retournera pas 
contre nous ? Après tout, n’est-il pas l’ancien serviteur 
de Chaoul ? S’il veut retrouver les bonnes grâces de son 
maître, quelle meilleure occasion pourrait-il trouver que 
de lui livrer les têtes des chefs philistins ?” 

Les princes poursuivirent : “N’est-ce pas ce même David 
dont les femmes d’Israël chantaient : ‘Chaoul a frappé ses 
milliers, mais David ses dizaines de milliers’ ? Cet homme 
est célèbre pour les coups qu’il a portés aux Philistins. 
Comment pourrions-nous croire qu’il est soudain devenu 
notre allié ? Toute cette affaire nous paraît très suspecte.” 
A’hich fut très déçu. Lui faisait entièrement confiance à 
David, mais face à l’opposition des princes philistins, il ne 
pouvait rien faire. Il fit donc appeler David et lui dit : “Je 
jure par Hachem que tu es un homme droit.”

 Le Radak fait remarquer un détail étonnant. A’hich était 
un roi philistin. Pourquoi jure-t-il par Hachem et non 
par l’une de ses propres divinités ? 

Le Radak explique qu’il a volontairement juré par le 
Nom auquel David croyait, afin que celui-ci comprenne 
combien ses paroles étaient sincères et combien il avait 
confiance en lui. 
A’hich poursuivit : “À mes yeux, tu es quelqu’un de bon 
et d’honnête. J’aurais même considéré comme une bonne 
chose que tu viennes combattre à mes côtés. Depuis le 
jour où tu es arrivé chez moi jusqu’à aujourd’hui, je n’ai 

trouvé aucun mal en toi. Mais que veux-tu ? Aux 
yeux des chefs philistins, tu n’es pas digne de 

confiance. Maintenant, retourne en paix afin 
de ne pas leur déplaire.”

David insista pourtant : “Mais qu’ai-je 
fait ? Qu’as-tu trouvé de mauvais chez 

ton serviteur depuis le jour où je suis à 
ton service jusqu’à aujourd’hui ?” Cela faisait 

déjà plusieurs mois que David vivait sous la 
protection d’A’hich. “As-tu trouvé la moindre faute chez 

moi ? Pourquoi ne pourrais-je pas venir combattre les 
ennemis de mon seigneur le roi ?” Bien entendu, David 
parlait avec beaucoup d’habileté. Il ne précisait pas 
quels étaient réellement les ennemis qu’il souhaitait 
combattre...

A’hich lui répondit : “Je sais parfaitement que tu es 
quelqu’un de bon à mes yeux, comme un ange de D.ieu. 
Mais les princes philistins ont décidé que tu ne viendrais 
pas avec nous à la guerre. C’est pourquoi, demain 
matin, lève-toi de bonne heure avec tous les hommes 
qui t’accompagnent. Dès que le jour paraîtra, partez et 
retournez chez vous.” A’hich rappelle également que 
les compagnons de David étaient eux aussi d’anciens 
serviteurs de Chaoul qui avaient quitté son royaume 
pour rejoindre David.  Le lendemain matin, David et ses 
hommes se levèrent très tôt et quittèrent le territoire 
des Philistins pour retourner à Tsiklag. Pendant ce temps, 
les Philistins poursuivirent leur marche vers Yizré’el, où 
campait l’armée d’Israël.

Chmouel I, Chapitre 29, versets 1 à 11
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Né’hémia continue de raconter. Une fois la muraille entièrement reconstruite et les portes 
installées, on commença à répartir les différentes fonctions : les gardiens chargés d’ouvrir et de 

fermer les portes, les chantres et les autres missions confiées aux Léviim.

Né’hémia, chapitre 7, versets 1 à 72

Kétouvim
Hagiographes

Né’hémia raconte alors : “J’ai confié la 
responsabilité de Jérusalem à mon frère ‘Hanani, 

ainsi qu’à ‘Hanania, gouverneur de Jérusalem, car c’était un 
homme droit, qui craignait Hachem depuis de nombreux jours, 
c’est-à-dire que sa crainte d’Hachem n’était pas récente ni liée 
à sa nouvelle fonction. Depuis longtemps déjà, ‘Hanania était 
connu comme un homme fidèle, sérieux et profondément 
attaché à Hachem.” Il leur donna également des consignes 
précises concernant la sécurité de la ville. Les portes ne 
devaient pas être ouvertes dès l’aube, mais plus tard dans 
la matinée. De plus, ceux qui les ouvraient devaient rester 
à leur poste jusqu’au moment de leur fermeture. Né’hémia 
organisa aussi un système de garde parmi les habitants de 
Jérusalem. Chaque famille recevait une portion de garde, en 
particulier dans le secteur situé à proximité de sa maison.

 Pourquoi toutes ces précautions ?
Parce que, malgré l’achèvement de la muraille, la situation 
restait fragile. La ville était vaste, mais peu peuplée. 
Beaucoup de maisons n’avaient pas encore été reconstruites. 
Si les ennemis décidaient d’attaquer, ils pouvaient encore 
causer de sérieux dégâts. Une surveillance constante restait 
donc indispensable. Né’hémia ajoute ensuite qu’Hachem mit 
dans son cœur une nouvelle idée. Il réunit les notables de 
Jérusalem et décida d’effectuer une sorte de recensement 
général. Pour cela, il consulta les anciennes archives 
remontant à l’époque où les premiers exilés étaient revenus 
de Babylonie avec ‘Ezra. À partir de ce moment, le chapitre 
présente une longue liste de familles revenues en Erets 
Israël, avec le nombre exact de leurs membres. Cette liste 
peut paraître répétitive, mais elle nous enseigne une chose 
importante : aux yeux d’Hachem, aucune famille n’est 
oubliée. Tous ceux qui ont participé au retour du peuple juif 
sur sa terre sont mentionnés avec précision.
À la fin du recensement, nous apprenons que la population 
juive vivant alors en Erets Israël comptait 42 360 personnes. 
À cela s’ajoutaient 7 337 serviteurs et servantes. Le texte 
mentionne également 245 chanteurs et chanteuses. 
Le Métsoudat David explique que ces chanteurs et ces 
chanteuses avaient accompagné les exilés lors du retour de 
Babylonie vers Erets Israël. Ce voyage extraordinaire vers 
la terre d’Israël se déroulait dans une immense joie et était 
accompagné de chants de reconnaissance envers Hachem. 
Les hommes chantaient de leur côté et les femmes du leur.
Né’hémia va même jusqu’à recenser les animaux que 
possédait alors la population. Nous apprenons qu’il y avait 
notamment 435 chameaux et 6 720 ânes. Tous ces détails 

nous permettent de mieux comprendre la situation du 
peuple juif à cette époque et la précision avec laquelle 
Né’hémia a voulu établir ce recensement.
Le texte passe ensuite aux dons destinés à soutenir 
l’installation du peuple et le fonctionnement du Beth 
Hamikdach. Né’hémia lui-même donna généreusement de sa 
fortune personnelle : 1000 pièces d’or, 50 coupes d’or et 530 
vêtements destinés aux Cohanim. D’autres chefs de famille 
firent eux aussi d’importants dons, chacun selon ses moyens. 
Nous retrouvons ici une idée essentielle : lorsqu’il s’agit de 
construire la vie spirituelle du peuple juif, chacun participe 
à son niveau. Certains apportent davantage, d’autres moins, 
mais tous prennent part à l’effort commun. Peu à peu, chacun 
s’installa dans sa ville. Les Cohanim, les Léviim, les portiers, 
les chantres et le reste du peuple trouvèrent leur place dans 
les différentes localités du pays. Le chapitre s’achève en nous 
indiquant que tous étaient désormais installés lorsque arriva 
le septième mois de l’année, le mois de Tichri. Le peuple juif 
était enfin réuni sur sa terre, chacun dans sa ville. 
Et c’est précisément à ce moment-là qu’un événement 
extraordinaire va se produire, événement que Né’hémia 
nous racontera dans le chapitre suivant. Nous en parlerons 
donc la semaine prochaine.
Avant de conclure, signalons encore un détail intéressant. 
Dans ce passage, Né’hémia est plusieurs fois désigné par le 
titre de Tirchata.

 Que signifie ce nom ?
Rachi rapporte le Talmud de Jérusalem et explique que 
Né’hémia occupait la fonction d’échanson auprès du roi de 
Perse. Son rôle consistait à goûter le vin avant que le roi ne 
le boive afin de vérifier qu’il n’avait pas été empoisonné.
Or ce vin n’était pas Cachère. Il s’agissait de ce que nos 
Sages appellent du Yayin Nessekh, un vin lié à l’idolâtrie. 
Les peuples païens avaient souvent l’habitude de consacrer 
leur vin à leurs divinités avant de le consommer, et un tel 
vin était interdit. Même lorsqu’il n’avait pas été offert à une 
idole, nos Sages interdirent le vin produit ou manipulé par 
des idolâtres afin d’éviter des rapprochements excessifs 
avec ces peuples. Né’hémia se trouvait cependant dans une 
situation exceptionnelle. Pour accomplir sa mission auprès du 
roi, les Sages lui accordèrent une autorisation particulière de 
goûter ce vin. C’est ce que rappelle son surnom de Tirchata, 
qui évoque l’idée d’une permission spéciale de boire. Ce titre 
rappelle donc la fonction unique qu’occupait Né’hémia à la 
cour royale et l’autorisation exceptionnelle qui lui avait été 
accordée.
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beaucoup plus tard que d’habitude…

Après  avoir  quitté  le  bureau  ,je  me  suis 
dirigé  vers  la  station  d’autobus  afin  de 

rentrer chez moi  .J’habitais  dans une autre ville que celle 
où  je  travaillais  .Or  ,l’arrêt  où  j’attendais  se  trouvait  être 
l’un des derniers de la ville  ,juste avant que l’autobus ne 
quitte  cette  ville  pour  prendre  la  route  vers  les  localités 
voisines .Le problème ,c’est que les autobus qui arrivaient 
à  cet  endroit  étaient  souvent  déjà  remplis  de  passagers 
montés  dans  les  stations  précédentes  .Parfois  même  ,ils 
étaient tellement bondés qu’ils ne s’arrêtaient pas du tout 
et poursuivaient simplement leur route. 

Ce soir-là ,cela faisait déjà plus d’une heure que j’attendais. 
Plusieurs  autobus  étaient  passés  devant  moi  sans  même 
ouvrir leurs portes .Au fil des minutes ,la situation devenait 
de plus en plus difficile .De nouveaux voyageurs arrivaient 
sans cesse à la station .Eux aussi espéraient attraper l’un 
des  derniers  bus  de  la  soirée  pour  rentrer  chez  eux. 
Bientôt  ,nous  étions  plusieurs  dizaines  de  personnes  à 
attendre. 

L’ambiance  commençait  à  devenir  tendue  .Certaines 
personnes téléphonèrent à la compagnie d’autobus pour se 
plaindre et demander l’envoi de véhicules supplémentaires. 
D’autres  tentaient  d’obtenir  des  renseignements  sur  les 
prochains  départs  .Mais  rien  ne  semblait  changer  .Les 
minutes continuaient à s’écouler .La fatigue ,l’énervement 
et  la  colère  gagnaient  peu  à  peu  les  voyageurs  .Les 
protestations  se  faisaient  de  plus  en  plus  bruyantes. 
On  entendait  des  cris  ,des  reproches  et  des  discussions 
animées dans tous les sens. 

Puis  quelques  personnes  ,particulièrement  excédées, 
proposèrent  une  idée  radicale“  .Puisque  personne  ne 
nous  écoute  ,bloquons  la  circulation  ,”! s’écria  l’un  d’eux. 
Selon  eux  ,si  les  voitures  ne  pouvaient  plus  passer  ,la 
police  finirait  forcément  par  arriver  .Ils  pourraient  alors 
lui  expliquer  la  situation  et  peut-être  obtenir  enfin  une 
solution .Plus les minutes passaient ,plus cette proposition 
semblait séduire une partie de la foule.

Lorsque je regardai ma montre ,je réalisai avec inquiétude 
qu’il  était  déjà  presque  une  heure  du  matin  .C’est  alors 
qu’un jeune homme prit soudain la parole“ .Pourquoi toute 
cette  agitation  ,”? demanda-t-il  calmement“  .Pourquoi  se 
mettre en colère ? Pourquoi crier ? Tout vient d’Hachem!  
C’est Lui qui veille sur chacun de nous .C’est Lui qui décide 
exactement  à  quel  moment  nous  rentrerons  chez  nous. 
Alors  ,au  lieu  de  nous  énerver  et  de  parler  dans  le  vide, 
profitons de ce temps pour nous adresser à Lui”.

Puis  il  ajouta“ : Je  vais  réciter 
un  Téhilim  .Je  serai  le‘  Hazan, 
et  vous  répondrez  après  moi”. 
Le jeune homme sortit  alors  un 
petit livre de Téhilim de sa poche 
et  l’ouvrit  .Il  commença  à  réciter 
le  Téhilim“  : 130  Du  fond  de  l’abîme  ,je 
T’appelle ,Hachem ”…Lorsqu’il termina le premier verset ,il 
s’interrompit  quelques  instants  .Il  s’attendait  visiblement 
à  entendre  la  foule  répéter  les  paroles  après  lui  .Mais 
personne  ne  répondit  .Seul  un  silence  lourd  ,fatigué  et 
découragé  lui  fit  face  .Personne  ne  semblait  intéressé 
par son idée  .Le jeune homme ne se laissa pourtant pas 
décourager  .Il  continua“ : Hachem  ,écoute  ma voix  ”…Puis 
encore un verset ,et encore un autre... 

La scène était étonnante .Une station d’autobus remplie de 
dizaines de voyageurs épuisés  .Au milieu d’eux ,un jeune 
homme  récitant  à  voix  haute  des  versets  de  Téhilim  en 
pleine  rue  ,comme  s’il  se  trouvait  dans  une  synagogue. 
Et  pourtant  ,personne  ne  répétait  après  lui  .Mais  lui 
poursuivait sa prière avec conviction ,verset après verset, 
mot après mot ,jusqu’au dernier verset du psaume.

Puis il proclama d’une voix forte“ : Et Lui rachètera Israël de 
toutes ses fautes  ”! À cet instant précis ,un autobus arriva 
à  la  station  .Il  était  plein  à  craquer  .Le  véhicule  s’arrêta 
exactement devant le jeune homme  .La porte s’ouvrit .Le 
chauffeur regarda la foule puis annonça“ : Il ne reste qu’une 
seule place ! Je ne prends qu’un seul passager  ”! Le jeune 
homme se  trouvait  juste  devant  la  porte  .Naturellement, 
il monta dans l’autobus .La porte se referma aussitôt et le 
bus repartit .Nous sommes tous restés sur place à regarder 
s’éloigner  celui  qui  ,quelques  secondes  plus  tôt  ,nous 
parlait de la force de la prière.
Pendant  un  instant  ,personne  ne  dit  un  mot  .Puis  nous 
avons  continué  à  attendre  .Plus  d’une  demi-heure  plus 
tard  ,la  compagnie  d’autobus  envoya  enfin  un  véhicule 
vide spécialement pour nous .Cette fois ,tous les voyageurs 
purent monter et trouver une place assise. 

Pendant  le  trajet  ,une  même  réflexion  revenait  dans 
l’esprit de chacun .Sans grands discours ,sans reproches et 
sans  colère  ,ce  jeune  homme venait  de  nous  donner  une 
magnifique leçon .Il nous avait montré que ,même dans les 
moments de fatigue ,de stress ou d’attente ,un Juif ne doit 
jamais oublier où se trouve la véritable adresse : la prière.
Car Hachem entend chacune de nos paroles  ,et parfois ,Il 
nous répond plus vite que nous ne l’imaginons”.

Un soir, j’ai terminé mon travail 

Cette histoire est bouleversante. Le Rabbi avait immédiatement compris jusqu’où une querelle pouvait conduire,  
et il n’avait pas hésité à réveiller un vitrier en pleine nuit afin de préserver le Chalom entre des Juifs.
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La Guémara traite un litige analogue : un marchand vend des graines qui s’avèrent stériles après avoir été semées. 
Le remboursement des graines est incontesté, mais concernant les frais annexes (le labour et la main-d’œuvre), 
deux avis s’opposent. 

Le premier impose leur remboursement, tandis que le second en dispense le vendeur, qualifiant cette perte de 
dommage indirect (Grama). Le Choul’han ‘Aroukh tranche selon le second avis.

Par conséquent, Moché a raison. Bien que l’argument de David soit fondé sur l’usage normal du produit, les frais 
d’installation sont juridiquement requalifiés en préjudice indirect. Le vendeur est uniquement tenu de rembourser 
le climatiseur défectueux, à l’exclusion des frais de main-d’œuvre.

Réponse

 	 Baba Batra 93a depuis Hamokher Pérot jusqu’à 93b Af Hotsa’a
 	 Choul’han ‘Aroukh ‘Hochen Michpat 232, 20 ainsi que le Sma alinéa 46A toi !

Question
David achète un climatiseur auprès de Moché.

Après avoir payé un technicien pour l’installer, 
il s’avère que l’appareil présente un vice de 
fabrication d’origine. 

David exige le remboursement du climatiseur 
ainsi que celui des frais d’installation. Il soutient 
que cette dépense a été engagée sur la base 
de la transaction, et que le produit défectueux 
est la cause directe de sa perte financière. 
Moché refuse, objectant que sa responsabilité 
commerciale se limite exclusivement au 
produit vendu.

Pour qui est le droit dans ce différend ?


